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PARTI E NON-OFFICIELLE.

Culture du Topinambour.

Je reviens sux' cette qutestion afin dol 1. om plitr
autiant que possible et de satisfaire ceux de nios
lecteurs qui désirent eii essayer sa culture aut
priiteinips prochain. Après avoir détaillé briùve-
nment touites les qualités si précieuses de cette
plante r'acine, il est juste que je domnne les pritici-
pau\ renseigtuienieiitb iecessaires pour la cultiver
avatntageusement.

Il n'y a que fort peu de temps que cette plante
et introduite oui Canada 1, et cependanît il y enî a

ciqipuissent lui étre complarées tanit pouir

pt' plou it que pour le peu de main dSouvre
qn1 ie sa culture et l'anîelioration qu'elle pro-
curme ant sol. C'e-st pour cette r'aisonu qu1'elle devrai t
étm'e préférée ici à bien, d'autreîs, qui e'xigenît tatt
de miain-d'Seuvre et dles soins ti'viitri'teii si ri-
nu tieux et si nontbreux, pour* n'obîteir sou veut
qu'une récolte médiocre et puarce que- la culture
de c:es plantes racies telles que la carotte, le
panais. la betterave, etr., dégoute les cultivateurs
d'en produire une assez î ratîde quanttité potir
entrvtvnuir coiîv(liaýbeuiettit leurs bestiaîux pendant
l'hiver et les za.rrte xucssairenient danîs le pr'o-

Convinciu d'avance des bons résultats et de
l'amîéliorationî sgtî5ibl ue picurraiit produire la
propaigation de la cuilture (fil topinamîirii alit
Canada, je serais heureux dans [nîiite>rit dît pays

de la voir s'étenjdrec davatagtte. Au lieu di' vous
eii rapporter à ina Jeunte exîucrieiice, uaissî'z moi
vous racontter ce que nouts dit unt brave cultiva-
teur. du Liiioniiti, cii Frantce, à propos de la cul-
ture du topcinamnboitrî, tav;uit trente années d'ex.
périeuice danis cette cuîlturîe):

IDepuis que les distilleries se sont établies
dans le pays, l'eiseiîîencemeiit de ce prévieux
tubercule prend une rapide extenision. Lp ru'proclîe-
qu'on lui adressait, c'e1aît de lie lîonv~oir sei-vil,

qede février à la fit d'avril à l'al inil-IltatLion des
bti.1ux et su-tudsceaux qui eii sonît très-

etiuîs t pour lesquels ils re'miplacent vit paî'tie
l'avoitîe. La raison, la voici : le topinambhour.
une fois artrache, nie se garde pas au delà dit 15
janvier, et distillé, la pulpe se ceServe indéliiii-
ment -elle et, beaucoup plus moiirr-izsniuù<i que
celle de la buieet I alcool se paye davatage
eni raisont de b.L bsuruorite; miais poutr ohleniiirdt
topfinanibour les mesultats les plus avatigeux, il

1c fau paîs, commne pondles autres planxtes raî'iîiicple soumettre à une rotation de culture, il fautýL
l'isoler et le laisser penidanit cinîq ou six ants dants
le même endri-ot.

t'Je vais entrer dans des détails à ce sujet.
D'abord, je dirai que cette planite n'est îiulleulciit
difficile sur le choix dii terraitn ; cÀelui qui est un]
peu humide lui convient daiiaîtage, et le phios-
phiate de chaux est son engrais de prédilectioni.

N otre correspondalit fâit efreur. ]k topinambour eqt petuIcultivé', mais Il est connju tel depuis très-longtecmp8 par un cer-
l ftn nomnbre.

Pouir l'ensemnencemvnt 0o1 procede commeTI pour
¶la pomme de tetrre (patate) : le terraini étant cou-
venablement prépare, on le met eni sillons, soit au
mioy-en du buittoir soit avec la charrute, on éttend(
le fumier au îondà des raies, on le saupoudre (le
plâtre. ou (le Sup)erpho0sphiate, qui nmme lui est
encore meîilleu r; il raison de deux qîîuntalix et
demi méètriques #501) lbs) par arpent, puis l'otî place
les topinambours, soit plntiers, soit ci] fractiomîs, sui-
vaut la grossentr, toujours dans le fond du sillon;
cela fait, on1 recouvre avec le même itriimient
dloit ont S'était servi préalablement, ce qui fait
que le terrain est toujours eii sillons, et oit laisse
agir la nature. Ti-ois semlainles ou ti timois apres.
suivant le- degré de la température, les pousses de
topinambours ont atteint 4 à 5 polices, lherbe
égalemieut nî'est pas en retard, il faut la détruire,
et pour cela proni'z une lierse'ni trop forte nit trop
légère et pissez hardiment en travers, des sillons;
vous avvz alors lun terraini plat, et les topiiifl
boiîs se présentent en lignes; très.peu sonît arra-
ciés:- ou en est quitte pour les replanter. Ait bout
d'unt certaini temîps, vous passez la lierse à cheval
(L:iicise). et à ce sujet il est uiie observationi im-
portante à faire: il fatque les sillons soit espacés
entre eux d'environ 2 pieds ~

"Qlliîîze jouirs après cette seconde opération,
vous preniez une charrue pvtit modèle, vous dé-
monltez le v'erszoir qui est eni deux parties, vous lic
laiisez (file celle qui est adhérente à a charrue, et
avec cc-t instrumnt ainîsi modifié, vous buttez les
toinainl)oirs eni paissanît deux rois danîs la mèii
lignle, tantôt à droite, tanîtô t à gauche. Vous oh-
tentez deux résultats emi agissaitt ainisi : d'abord
vous reiiuwiz profondémnent la tt rre qui était forte-
muent tassée par le passage Successif (je l'hiommne et
des chevaux, puis la planîte qui n'est pas tres-
granîde est coltvenableînentt buttée, t4uidis, qu' elle
eut élé enitprrée- si le versoir fut resté dmiis son
état nmormual. Lorsque vous jugez les tiges suffi
sanîeît élevées, vous passez le buttoir, ce (lii est
la dernière opération. Y isexactement de mmme
pouir les ponmmes de terre et je i'en trouve bien.

"lLes toîiuiambouirsrontatbaitdoiîesaloirsà; eux-
mmi .- ies et leur état ne taisse riei àu désirerjusqu'au
mois, de fèvriu'r sutivatnt, époque àl laquelle oit les

arheà la herse et à la main1 pour les conduire
à la distille rie qui crn a fini avec les betteraves.
Il va salle dire que lorsqu'on destine le toptîmaiît-
jouîr à l'entreien du bétail penidant l'huv r oit

arîlpaprès sa maturité pour le conserver ent
cilos; on dans des: raveaux bie-n secs,

-Aprîtqque la rutedu tdianp a été terminée
et que' tous le's si. hrulsont été t,iti itieliseuleilt
rati-s<Q, te tf'raiti se Lti-u'e tru.ý;-tiieiilite ; oit
autra nus preaîlaidemient les tigOe, icottiis) eii petits
tIS pour les ttanisporter ê-t les f'ire cotisomier au
buétail après les avoir fait passe'!'- au hlaclie-uaille,
ou pour' les iiseýr pourî chaviller te fouir, oit
comme absorbauit, des dejt-ctiomîs des animnaux. Ouit
petit enîcore brûtfler avantageusement les tigets eu
petits tas sur* le terrain où l'on cultive le topinami-
but-r et eii répandre la cendre conîvenuablemnent.

Cette observation faite, si le temps le permiet,
on va se préparer à avoir pour l'aimée sulivat(-
sur le nit*nie sol unie seconide récolte, et voici com-
tuent il fauit agir: vouîs prenez tr'ois sacs de suiptr-
phosphate pour 2 arpe-uits, et vous les répind, z
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jégalement à las voilée sur la terlre, puis vous faites
des sillonis. La saison venuep, vous êtes touit sur-jpris de la quantité (le topinamnbour-s sortis; il nie

Ifaut pas s'est iiîquiéter: lorsque le mo lîent deJpasser la hierlse a cheval sera arrivé, cet iiîstrii-
Inent détruira toits ceux (liii ne sont pas danis latjligne, et lat charrue coinpl;-îe.ra ce que ce.oîvge
aurait de (léfectiOiix. tlNtîttz tqsînii pv'iit su ln>ti-
tuer i'eig"rais (le ferme ans Viisii~ti ous réjie.
tez p ndant cinq ou six auns lat inêniie opérationi,
puis quand vous J iigesi'z que la terre réclame une
nouvelle culture, vous la luii donnuerez eii y nit (tain
pue céréale quelconqule avec du trèfle, qui ir(îsssit
at merveille et détruit totailemenît le topinîambouir.
Il'Tont ,ce que j'avance là, je l'ai pratiqué ac

J'ai sui la senmainîe dernière qu'un Jardiîier de
la Côte des Neiges, Ct qu'unit auitre jardiier -i Moil
Iréal, es'on luistie qinzainie de iiitiîob il venidre à
raison $0.50 le iinjiiot.

Montréal, le 3 novemubre l8fl.
Hl. AunitAix.

Labours.-(Sizct)

FOR~ME ET POSITION DE LA TnANcuI-La forme et
lat pos.itiols c:onvenable de lat trasiche soint ;bsolsî-
ment requises pour uits hion labou r. La ti-aitehie
doit êtr-e d'isu-e dimeniîon îegiilei-re; ell#e doit être
courhée d-aiis lssie positioii te-Ilemîsie- hesdeux faces
extérieurmes, danîs lisse seîie de sillns, soient de-
gale éteuiv, et tolite sî-r*égutlarsl-te qui se pr-o luii-
i-ait Îî ce sujet ser-ait unse itutit gr-av-e. Dt!llisees
coisiveialeinveiit daîus-ies cette regle, les transches
présenitent îsiisibu hnie-it, le maisnside sur-face
aux influsensces atin o.sîsié,riqtices, usais ellro-e ellescoistismiimt le iuaxiiiîumn cubique. Lit fig. Il i-e-

Fig. 11.

présente le mouvement de la tranelhe, autant
ti'ilest possible de le figuîrer, lorsqu'elle a élé
éposée par la chârruie. ab représenîte le bord dii

terrain tel qu'il a été tranelhé esi faisant le sillon
précédent;- cd, la tranche en voie d'être tranchée
et retouirnée; 'la charrue n'est pas re<présenstée; ef
montre le bord dii champ tel que trans-hé est fai-
sant le sillon cd. g1t, gh figsîreni t la surface de hase
eii dessous des sillons ; i*k 1 in, sont les tranches
nrécédemment retournées. L'examen de la figure
montre également que l'extension de la tranîche

se fait le loisg dii bord dut champ c d àï partir de c,
Id'où la courbe de revers lut est donnuée quand elle
arrive sur le versoir', et où cîle est dle flou.
veaui comprimée danîs sa lariu pim.tivtP par- leJderrière du versoir lors.,qt'el-le est dépo>ée. Les
tra il, -ies c, 0,, soiît déýposé>essotis unau -uile (le 1150,
et danis les sillons le 7 poilsires m pî seur ui 10
dc larg-eur, lat hianstenirdes tia iîles esi c il1 est de
a JouceIs, chiaciin des auitres côtes est î.07 1 pouces
et la somme des deux côtéb exposés àl l'air est du
'14,142 pou..:es.

CAnACTéIlES D'UN BION LlOL.-LCeS marques ca-
rac:,éristiques d'lits bos labur sonit .Les sillons
doivent êtr-e tout à fait droits - car n laboureur
qui nie pourrait tiracer unt sillon droit serait im-
propre à sa charge. Les traniches doivent étr-e tot
a fait pirallèles danis l.a lonigueuir, ce qui inîdique
quî'elles Ouît eté faîites danîs des disiewions ui-
formes ; car si les tranchecs nie sonît pias de dinmen-
sioîîs uniformes, si les ises sonît pîus épaisses,
d'autres plus milices, la Surface labourée présen-
tera des lignes hîorizonîtale-s irrégutlières. Les tran-
chmes doivenît avoir la miènie lianteus', ce qui
montre qu'elles ont été coupées de même épais-
Splnt- ; car- des tranches d'epiaisseurs dilllèresites,
diéposées sur dillèretîts anîgles, pr-ésentent des
lignies verticales irrégiiliÙsres Lcs tr-ant-hIos doi-
vent présente- a l'Sil des arrêtes semsblables, et
une surface égal(- - parce que, quiand la tranche
présente une surîface plus étroite file celle qu'elle
devrait avoir, c'est quo'elle a été ru-couverte par
lisse tranche ti-op large, de nmêmîe qifulit(, tranche
q ni préseniîte uneî surface pIltib large a été reculs-
verte pai- lisse tranîche- trops étroite. Les ti-;snulie-s
dloivenit avoir leurs surfaces parallèles. Il est Lts-
jours, moisis facile de vérifit-r- cette uniiformité
après que le champ~iî a été labouré, qiîî iu Inflinent
mê-me du labour. Le Sol étant labouré, il doit se
montrer également, fe.-rsîîe partout Sous le pied
les tranîches trop en crétu's donînent un ameublis-
sement iiiég:tt qui fait que la grainle de semence
se trouve enîterrée iniégalement. Les tranches tr-op
plates cèdenit dificileuîîeiit sous la pression du
pied, Pt elles se recou vs-cnt tr-op 1<-s lisses les autres
en offr-ant lits asmeublemenît insuffisant polir rece-
voir la stmeiice. Les tratich.-s doivent étî-e dépo-
sées les unes conître le-s autres, sous tit aiigle de
45o, p éseistasît ainsi les crêtezs danîs la meilleure
des positions ponti- le travaili des herses. Les roui-
rousses dles planches foi-niées pas- la renconitre de
deux tranches opposées nie doivent se pr-éseniter- ii
plIus ni moinis éle, ees que les autres paurties; ii lis
les laboureurs coininetteîît souvesit I*urrt-ir d e
lever la couronne trop hi -uit eni crete, cette fate
étant aisémnent commnise lor-squ'on le donne pas
titi espace siflisasut aux premières tr-anc-hes pouîr
se renconltrer-, et par suite pour reposer r-égulièr-e-
ment le-s unes sur les autres. La deriere tranin-e
doit êtî-e de la mêème dimnsionî que les auitres,
mais les laboureuris soin t rès eîicleîins à nmal cal-
culler lat lar-geutr des sillonîs vu-is les boî-ds des
plasn-hes; si le nuibr)le specsfique de silloiisnqse
l'onî doit traces- ssii toute la largeur de la. -planche
est tr-op restreinît, la dernîièr-e <tranche sera tr-op
large et toinheia par coîiseqiueîît trop .1 plat, et si
l'espace iest divisé vis deux, rhaque trancehe sera
trop éti ode et se psosera Irop) perpe-siidirtulaîriement.
Quanîd les des-sies-s sillonîs sonit mal faits, le sillon
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Ouivert nle peuit être tracé proportionnîellemîent,
par*ce quîe S'spai entro lesq derniers si llons est
trop large, lit sillon ouvert doit tre-i fait tr-op prio
fond. et si cet ep( est trop étroit, il n'y aillas
sullisauîînieît dle terre br'isée pour1! faire le si o101
ouvert d'une façon conv'mnabiv. Si les dernières
ti'aiiilii's son t posée4 trop à plat, le dernier tr'ait
de charrue jftttv'a tronp de terre sur les bords du
sillon ouvert, et par làt, les élèvera plus hautque les
pal-ties environnantes. Quand les derniers sillons
des planches adjacentes nie sont îîas tiacés sem-
blablement, un côté du sillon ouver't exige plus
de terre que l'autî'e.

VITESSE DES cituvAux.-La vitesse habituelle des
chevaux dans le labour peut être appréciée comme
suit:

Une planche de 5 verges de largeur exige une
longueur de 968 verges poux' faire un icî'e impé-
rial ; pour labourer cet acre en neuf courses
d'aller' et le retour, ou 18 sillonls) avec un sillon
de 10 pouices de largeur, et eii admettant qu'il n'y
'lit aucun temps d'arrèt, cel eatuedsac
de 9.9 milles à parcourir 1)0u1r les chevaux cii dix
heures, ou 17î42 verges par heure. Si on labourait
eni 10 courses avec des sillons de 9 pouces. la dis-
tanice à parcourir serait de Il milles, ou 1936 ver-
ges à Ilheure. Mais comme les planches nie sont
pas faites exactement de cette longueur de 968
verges, comme les, chetvaux nie pouri aient tirer la
charru1e à cette distance tsans reprendre haleine,
et conmme il doit êtr'e tenu compte des pertLes de
temps que l'on fait en tournant la char'rue, aut
bout des planches, aussi bien que poux' le repos
des chevaux, les vitesses doivent étx'e considéra-
blement accrues pour faire cette quantité de tra-
vail pendant le même temps. D'apràs une expé-
rience rapportée par Six' Johin Sinclair, et qui
avait été faite par le Comte de Mar, il a été colis-
taté qu'il y a une p.-rte de -1 heure et 19 minutes
touts les 8 heures pour' le tournage de la charrue
dans le laboux's d'un acre, pal' planchles de 822 pieds
anglais de longueur, et avec un sillon de 8 pouces
de largeur. D'apx-ès cela, exi labourant uni acre par
planiches de 250 verges cei lonigueuîr laquelle ton-
gueur je considère comme la xmeilleure pour les
clhevatîx eii tr'ait, le temps perdu pour touxrner' ei
labour'ant 10 heures avec un sillon de 10 polices,
serait de I heure et 2'2 mnutes. Je présumie que
dans cette perte, nie sont pas conmpr'is les temps
d'arrêt nécessair'es pour r'eposer les chevaux, mais
dont nîous devons tenir compte, car quelle que
soit la facilité du travail, les chevaux ne pour
raient traîner la charrue pendant le r'elais de 5
heures sanis prendr'e de temps emi temps quelque
repos. Maintenanît, une longueur de planche de
250 verges donnie 3.8 planches à l'acre, on 34 cour-
ses de dix polices de sillon. En accor'dant lun re-
pos d'une nminute pour c'laque cour'se, c'est 17
minutes qu'il faut ajouter à 1 heure et 22 minutes,
e qui fait 1 heux'e et 39 minutes de perte pour 10
heures pour tour'ner, et pour les repos. Ainsi,
.17,424 verges seront labour'ées eii moins de 8è
heurées, ou aut taux d'un peu plus que l1k mille
HI en'e, ou près de 13 milles de marche, pour la-
bourer un acre exi 81g heur'es. Ces chifflres sont
peut-iltre pr'ès de la vér'ité lorsqu'on labour'e luste
praiî'ie au printemps ; ils sont tr'op bas lorsýqu'on
laboure une terre forte en été, etý trop élevés

quand on laboure des chaumes en automnîe, niais
conmme le labourage des pr'airies est le criterîîîm
par' lequel toits les autres sont estimés, on pet
prendre ces clîiilreb cumule très.approches de la
vérité.

VARIIATIONS DANS LA VITESSF. - Appliquant ces
donnéèes aux labours t differeîîtes vitesses, et avec
une largeur de billonî donnî é, nous trouvons

'Vitea~e 'Dihtlnc Parcourue Iaz~ur Quantité 4ôe terrain la.

heue. Si uu. -1 -10une. moyenuant cette vliteae

mules

1

il

8.
12

12

17

10

20

24

Verges

12M1

440

042

20

so

1320

polices

9

1o
9

10

9

10

PERTE DE TEMPS. - Dans ce tableau, il est tenu
comîpte- des pertes de temps occasionmnées par le
tournt.ige de la charrue. Le tableau suivant nion-
tr.t. la perte comparative de temps pour la mente
cause, mais avec des planches de différentes
dimensions.

Lon'-,ieur Largeur Pecrte de tem~ps JTempfi employé Ileurm
trel dea' polir à S do

planches. sillons. tournier. I labourer, travail.

vergc.it poices Xl 1 Il 34 Il

1.8 10 5 il 4 49 10

149 10 2 44 7 10 10.

Mo0 10 2 1 7 59 10
212 10 1 561 8 si 10

244 10 1 22 8 12 10

Il résulte du tableau précédent qu'avec uîîe
planche de 78 verges de 1ongueur, les per'tes de
temps pour tourner la charrue s'élèvent à 5 hirs.
et l minutes toits les 10 heures, avec une largeur
de sillon de 10 polices, tandis que cette fierte nie
s'élève qu'à 1 heure et 22 minutes, avec une lon-
gueur de planche de 274 verges, soit une diffe-
rete de 3 heures 49 minutes en faveur des Ion-
gîtes planches, en ce q ui regarde la perte de
temps. Conséqueminen t dans le cas des plus cou r-
tes planches, 4î heures 49 minutes seulement sur
10 sont employées uitilement pour le labour,
tndis que lorsqu'il s'agit des plus longues plan-

clies, ce temps utilement employé est de 8 heures
32 minutes. Il suit de là que dans le premier cas,
il v a une dépense inutile de temps, ce qui colis'
titûîe une perte considérable pour le cultivateur.
Il y a là unt sujet bien digne de l'attention de ceux
qui étudient l'agriculture, et ils ont tout intét à
fatire des expériences suivies pour détern iîîer dans

i - -A - M - ,
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chaque cas, suivant la longueur des planches, la
saison des labours, l'espèce de sol, qu'elles sont
les pertes de temps occasionnées par le tournage
au bout des planches, et par les temps d'arrêt né-
cessaires pour le repos des chevaux. Une montre
munie d'une bonne aiguille marquant les secon-
des serait de la plus grande utilité pour marquer
les temps, et les observations devraient étre faites
à l'insu dit laboureur. pendant son travail régu-
lier, car tout travailleur qui se sent continuelle-
ment observé fait une plus grande somme de tra-
vail qu'il n'en ferait régulièrement; alors, en effet,
il emploie moins de temps au repos et perd le moins
de temps possible, en sorte que dans de telles cir-
constances les résultats de l'observation seraient
erronés.

EXPERIENCES COMPAnATIVES SUn LES PERTES DE
TEMPS. - Des expériences à ce sujet ont été entre-
prises par un de mes amis pendant le printemps
de l'année 1847. Les limites du travail pour ces
expériences était de 4840 verges carrées, ou un
acre en 10 heures, avec des sillons d'une moyenne
largeur, le temps employé à tourner étant com-
pris dans ces -10 heures. En comparant le labou-
rage des prairies sur des planches de 329 verges
de longueur, avec celles de 78 verges, on a trou-
vé que la distance perdue sut- 10 heures, dans le
second cas était de'1680 verges, équivalant A une
perte en temps dépassant 58 minutes. Mais comme
329 verges sont beaucoup plus que la longueur
moyenne de 250 verges, et comme, dans le pre-
mier cas, la perte occasionnée est de 58 minutes,
il s'en suit que la perte totale de temps subie avec
des planches de 78 verges de longueur était de I
heure 45 minutes dans les 10 heures. Ce résultat
est très différent de celui qui avait été constaté
par le comte de Mar, et que j'ai indiqué plus
haut.

Dans d'autres champs le résultat dans le labou-
rage de prairies avait été comme suit:

Planches UAnrear Te pour Pe Terp
No. planchts un are emp. gag.

Terges i M H M E M

1 78 il 53 1 53 0 0

2 87 12 16 2 16 0 0

3 112 10 85 35 0 0

4 118 9 s1 0 O 0 29

5 170 10 15 0 15 0 0

La planche No. I était sur une côte roide avec
une couche mince d'argile pour sol, reposant sur
un sous-sol meuble. Les Nos. j et 5 étaient du
même sol argileux; la partie supérieure reposant
sur argile, et la partie inférieure sut gravier léger.
Les résultats paraissent trop variables et trop con-
tradictoires pour servir de base à des apprécia-
tions positives, mais ce sujet mérite de nouvelles
investigations et de nouvelles expériences sur des
planches de différentes longueurs, et sur des sols
de différente nature.

VITESSE TROP GRANDE OU TROP PEU GRANDE.-Quand
on veut forcer les chevaux de manière à leur faire

prendre une vitesse sulierieure à leur pas orli-
maire en labourant, leur traction devient inegale,
et conséqueiment, la charrue ne peut pas être
maintenue ferme. Dans ce cas, la charrue à une
tendance à prendre trop de terre; pour obvier à
cela, le laboureur appuie la charrue à gauche et
avec cette position il emporte une tranche mince
et large qu'il dépose sur un angle trop petit. D'un
autre côte quand le laboureur conduit ses chevaux
trop lentement, il oublie facilement ce qu'il est
en train de faire, et très-probablement, alors, il
produira une tranche trop étroite et trop mince;
et quoique cette tranche puisse ainsi être deposée
sous un angle convenable, et que le travail puisse
paraître assez bien exécuté il existera une grande
imperfection dans l'ameublissement du terrain
labouré.

LAnounus DANS LES TERRAINS EN PENTE. - Il y a
d'autres circonstances qui affectent grandîment la
vitesse des chevaux dans certaines fermes: Je
veux parler de la configuration très escarpée des
terrains, et il n'est pas rare de voir des planches
traverser le haut en bas de telles côtes. Les plan-
ches dans ces conditions sont très difficiles à la-
bourer, le charriage, l'application de l'engrais et
toutes les autres opérations de culture y devien-
tient plus on moins pénibles. Les eaux des pluies
suivent la déclinaison des sillons, et entraînent
vers les sections iférieures du champ, les parties
les plus riches du sol labouré. Dans ces conditions
les planches de 250 verges sont beaucoup trop
longues à labourer en une seule course de che-
vaux sans reprendre haleine. Quoique en règle
générale on établisse les planches du Nord au
Sud, de préférence, elles pourraient être faites
obliquement le long de la cê•e, au lieu de la tra-
verser de haut en bas; cette manière ne rendrait
pas seulement le labourage plus facile à tous les
points de vue, mais on éviterait encore que le sol
fût lavé autant par les eaux de pluies, et que la
terre fût ainsi entraînée dans les fonds. Mais la
direction des lignes obliques ne doit pas être
prise au hasard, et tracée indifféremment: elle
doit tomber en dehors, à main droite, de manière
à être tournée vers le haut de la montée, parce
qu'alors la charrue déposera le sillon en bas de
la côte quand elle gravia la pente, et en descen-
dant, les chevaux auront plus de facilité pour
déposer le sillon du côté de la rampe, en haut,
contre l'inclinaison du terrain. Quelle est la
longueur exacte que l'on doit donner aux plan-
ches dans de telles dispositions du terrain, c'est ce
que je ne pourrais dire; cependant, je pense
qu'une longueur de 100 à 150 verges serait suffi-
sante ourles chevaux, mais il serait préférable,
aussi bien pour la facilité du travail que pour le
sol, d'avoir deux pièces de 100 verges chacune,
l'une au-dessus de l'autre, que de faire le labour
en une seule fois sur toute une longueur de 200
verges 1.

1 On sait que la verge est de trois pieds anglais en lon-
gueur, et de neuf pieds carrés en superficie.
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Entoraologîe.

ISî le)

ct.S5 iCa'ii.' DS tŽN5ECTFS.

'ris li's jours; oit entendi réliéter l' 011 OI pourt
les iitsuctes, ce doit être dI'! fait tille i-tude foîrt
iliteressa i ite, st stI cliitouî îe qu'elle e'st uiitil, tmais
jo e tite pas uitêtîtue de' l'enitreprenidre, r-ai' je
suis colivaituii d*aa v e queii jamtais je lie icu u rai
retenmir les miilliers dle imouils etî'aiî-es qIti,0i cii
pîloie pou r les i sg

Bin cepen'idanut de minis r'aisonniable que
et ttc objection. Vouts vouls Cr'éez là les! fanîtômtes
(le voltre prtopîre Imiagination. Ces luniîs, dott
vous vouts etirayez, lotit d'éli-c titi obstacle à
l'étude des ilist,'eteS, Sont unt pilissault mtoyen de
faciliter cette ettide ; cart' out baroques qu'ils
soienit, ils aidenî îusiiîit la mémoire poui'
se recoîuîaitre dlans le detail des folines sans
niombre (Iue nious présenttett ies petits êtres. Et
0it petit dire avec %erité, qIle sa.I.s ces iîoms,
l'étude de l'litoînotogue serait elYtetiv-*me(,it
itmpossible. Quelle dillheulté ni'epr-ouve-t otu pas
lorsqute l'oî vent faire coiiuaitie titi aînimal, une
plantte, etc., d]ont oit igniore le tonu! Il faut des
périphirases salis titi, et quelquec précis que vous
pensiez éti c, vos auiditeuirs, la plupart dit temps,
ne peuîvent enlcore volts comiprentdre. Taudis
qu',avec lus nomsi', stutotu de l'individu nmême qlue
votus voulez désigner, d]il moinis de sa classe, de
son or'dre, de sbî famille ou de soit genre, vouts
donnez de suite à ceux qlui vous écoutent, nue
idée très raîiprochee de l'être que- vous voulez
lot-r désiier.

Mais après tout, pouirra-t-onî ajouter, ces noms
de classes, d'ordres, dle familles, <le geitres, il faut
toujours bieni les apprJendre et les reteniir ? Or
voilà la difficttlté. Oui ! sans doute, il f uit les
apprendre et les retenlir, car danîs cette branche
comnme dants totute autre, il faut aîprendre potur
savoir' ; makx ntous pretendotîs qu 'a;u moyen de
ces noms, on parvienit plus1 prompltemnt et plus
sûreenit à coîiitte les êtres qu'on veut parti-
cutlièr'emnent éttudier. l)onîîoîîs-eîî tit exemple.

Vous v'oulez, je suippose, m'enttretenir d'un
Tétrix. Vouis me direz, par exemple: En passant
hier dans tel chemin, j'ai fait la, renconître de
nonmbreux Tetrix.

D'abord, le mot Tr'trix. par lui mêmne, ne me dit
rien du tout. Quel aitmal est-ce qu'un Tetrix,
demanderai-je ?-C'est tir insecte.

UJn insecte? de sutite je me figure un petit être
à six pattes, avec des ailes, ayant le corps do'. ibé
transv.ersalementt eit segmentls. Me voici de sutite
renseigné sur sa classe. Mais romme il y a des
milliers d'insei'tes, de formes extrêruemelît va-
riées, je ite puts en aucune façon mp faire. unte
idée de sa conformation.

-A quel ordre d'insectes appartient-il, le Tétrix?
-A l'ordre des Or'thoptères.
A l'ordre des (>ti'toptpres, c'esst-à-dire des sait-

tei'elles ; je vois di- sîuute tin insecte d'assbez buitine

taille, à tê-gîîînî'îî Is assez fernmes sanîs toutefois
étire contelés, av,'c les liaits li' otstérieluî's fort
grandtîes, rar le.g Oti lîoptlèîes 40Ottja c'lèeiei
(]e>. Mat eis .ais, il n 'aunrai envorc làî qu'une
idev ats>ez vague de l'insecte en quîestioni. Pour-
sitivoIls.

-A quelle famille des Orthoptères appartient
le'îiz?

-A la famille ees Aviiditî's.
C'est tit Acridi, par cotîséqîItetit unt criquet,

o1 it ditmoinis titi instcte~ fort raplproché du criquet.
Le Tletrix doit donc être tin sauteur ; il doit se
tiou tiri (le végétaux et particu lièremnîtt des
feuitllî's des graiiiiiéîs, titi p-azon ; sa bouche doit
donc élre pourvue dle mîanîdibules et de mâchoires
prrest'' à àlci(ittr roniger ces feu il les; ses
iietaitorpltoses .;oît îîîccîîîmlitvs, c's..iequ'à
l'état dIe larve, il a à p.ui près la inie foi-Ile
q u'à leta t parfait, utloiuîs. lesp;i les toutefois ; peut,
être aussi est-til un îîîî.iien), car la plupart des
criquets jouissent de la faculté d'émettre des
sous, etc.

-Maliis qu'est-ce qui ditférencie le Tétrix du cri-

-Le Tètrix diffère surtout du criqnet en ceque,
chez lut, le pronottini se prolonge, en s'alloîîgeaut
cin pointe, jusqu'à l''tejede l'abîdomenî ; de
plus, ses elytres sont tolljours avoitées, fort petites,
et il est en conîséquîence privé de la faclté de
renîdre des Sons, n'ayant point d'instrument pour
c0u titi 1.

Voilà donc ce que le seul nom de Tétnix dira à
quiconique ni'auira miême qu'une idée fort suiperfi-

ille de lEtîîlge
La classification naturelle partage tous les in-

sectes enIi lit t ordres, qavoir : Coléoptères, Orthlop-
tures, Nev'ioîiteres, H ymnîoptèr'es, -leiinîptLéres:
Lépidoptères, Diptères e-t Aptères.

Doninonts la défintition de i'liactnu de ces ordres,
eii mêéme temîps que l'étymologie dlu nom qui
le qualifie.

Io Ordre :Coléoptères. Du gr'ec kolUes, étui, et
plcront, aile. Ces insectes ont les ailes supérieures
reniplacees par des étuis cornes, sous lesquels les
veritables ailes viennent se cacher dz.ns le repos,
eii se pliant d'ablorýd dans le senîs de leur lonîgueur,
pins tranusversalemen t, pou r s'accommtîoder à la
longueur ('es élytres. C'est l'ordre lu plus nom-
breux en espèces et eii individus. Notre Province
seule n'en conltienît pas moinis de 1,400 à 1,500
espèces.

Les Coléoptères sont tous munis de manîdibules
et de niâchoires. Ils sont à métdmorphoses com-
plètes, leur-s larves sonit toutes vurmxilornies, c'est-
à-dire semblables à de- vers, avec cette exception
toutefois qIle ces larves otît 6 pattes, tandis que
les vers n'en ont point.

La nourriture, des Coléoptères est trec; variée,
les us se nouirris -nt de chair, les autres de
matieres végétales saines ou en decompositioxi,
d'autres du suc des fleurs, etc. De là, nous comp.
toits parmiî eîtx des anis et dus ennemiîns, suivanît
que la nourriture qu'ils ruelîurutlientL peut tnous étre

3Remarquîons ici, en passant. que lesl 'ans que rnident
certaliti insgertes lie leur % t-ient p)as (le la bouche. comme
chez teate numu.nassltpout dau~eillent
pair le frottemnt lie certuines parties (Io lotira mum=re qui
au font vibrer d'autres.
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utile ou nuisible. Ainsi lesCicindéles, fig. 1,qu'on
voit courir si allègrement sur lea sables e plein
soleil, les Carabes, les Calosomles, fig. 2, les Pla-

Fig. 1. Fig.2.

tynes, etc., etc., sont des insectes utiles, parce qu'ils
font continuellement la chasse à d'autres insectes
nuisibles. Les Staphylins, si remarquables par
leur forme allongée et leurs élytres très courtes,
les Silphes, les Nécrophores, les Trox, sont aussi
des insectes utiles, les premiers consommant les
matières végétales en décomposition qui pour-
raient vicier l'air que nous respirons, et les der-
niers faisant de même disparaître les cadavres des
animaux que l'on expose à la voirie. Laissez seule-
ment p:.ndant une heure, en été, le cadavre de
quelque animal exposé en plein air, vous verrez
de suite les Silphes, les Nécrophores, les Nécrobies,
les Onosites, etc., affiner de toutes parts, et après
quelques jours, ce sera par milliers que vous
pourrez compter leurs larves, si bien qu'en fort
peu de temps, il ne restera plus absolument que
les oq dénudés de ce cadavre. Ces insectes sont
donc les grands purificateurs de l'.tr, et méritent
par conséquent toute notre protection.

Mais si les Coléoptères nous offrent des amis en
assez grand nombre, d'un autre côté, ils nous
fournissent de nombreux et fort redoutables enne
mis. Ce sont entre autres: les Dermestes, ces
petits barbeaux de cuisine, qui pénètrent dans
toutes les armoires où se trouvent quelques ma-
tières grasses. Vous Is trouvez sur les viandes,
sur le pain et presque tous les comestibles ; et
leurs larves, espèces de petites chenilles à poils
assez longs et clair-semés, sont encore plus redou-
tables par leurs dégats dans les fourrures, que ne
le sont les insectes parfaits pour nos aliments. Tout
le monde connait la mite des fourrures qui n'est
autre que la larve du Dermeste. Voisins des Der-
mestes, se trouvent les Anthrènes, barbeaux
encore plus petits; ceux-ci sont la peste des mu-
sées, par les pièces qu'ils gâtent continuellement,
malgré k s préparations arséncales et les soins
des gardiens.

Les Hannetons, eux, s'attaquent aux cultures
en pleins champs. leurs larves, qui persévèrent
en cet état de 3 à 4 ans, rongent les jeunes pousses
on les germes des céréales et légumes à mesure
gn1'il se développent. C'est surtor t dans les sols
légers et sablonneux que les vers bluncs, ou larves
des Bannetons. se montrent d'ordinaire en plus
grande abondance.

Citons encore les Buprestes, dont les larves
rongent les troncs d'arbres, labourant particuhè-
rement l'aubier lorsque l'écorce vient à perir; les
Longicornes, qui de mume creusent ces galeries
qui gâtent nos plus belles pièces de bois; les Mo-

nohammes, si remirquables par leurs longues
antennes; les Callidies, lesCrophess'ta
quenî t particulièreient aux bois résineUx, pins,
sapins, épinettes, tandis que les Saperdes choi-
sissent des bois plus fermes, tels que pommiers,
pruniers, érables, etc On a vu des vergers, à Ste.
Foye, à Beauport, disparaître en entier sous l'ac-
tion des larves de la Saperde blanche, flg. 3. Voyez

- Fig.3. A B
au pied de vos jeunes arbres fruitiers cette moulée
jaunâtre qui parait sortir comme d'un trou de
vrille, c'est le résidu du travail de la Saperde
blanche, qui est à l'ouvre dans le tronc de votre
arbre, et qui, en le transperçant de toutes parts, le
fera bientôt périr. On voit en a la larve à sa
dernière période, et en b la nymphe sur le point
de passer à l'état parfait.

Les Cantharides, les Altises, les Chrysomèles,
s'attaquent particulièrement aux feuilles des
plantes et les Nint souvent disparaître presque
com plètement. P rmi les dernières, on connait les
pertes sérieuses que menace de nous faire subir
la Doryphore, en nous privant de l'un de nos
articles de consommation des plus importants, la
patate. On sait avec quelle difliculté les choux,
navets, raves, etc., échappent aux ravages des
Altises, c'est à tel point qu'en plusieurs endroits,
il faut recommencer l'ensemencement des chamus,
après avoir vu la première levée disparaître.

Les Coléoptères sont particulièrement des habi-
tants de l'air, mais on en trouve aussi un certain
nombre dans l'eau. Ils se distinguent là par les
mêmes habitudes que leurs congénères terrestres.
La plupart cependant sont des carnassiers qui
font la chasse aux vers, larves aquatiques, oufs
de poisson, etc., tels sont les Dytisques, les
Hydrophiles, fig.8, les Hydrobies, les Gyrins, etc.

La fig. 4 nous montre des Hydrophiles occupés

Fig.4.
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a attacher leurs, oeufs à des feuilles de plantes
aqili iit-f aielltialt ý,llr Ikeail. Oni voit deux larves
de alI~îît r~tn eoa u aVase dil found.

l.e.ý Coleopiteres sont! ganeraleieut à couleurs
assez soinblres, Particulièremnt iceuix qui vi vent
suir le sol, mais il en est aussi un grand nombre
qui revêtenît les couleurs les p)lus éclatantes, et la
fermeté de leuris tégtuments faisant briller davani-
tage leurs înwices. fait de quelques-uns de véri-
tables bijoux. Les Saphirs, les Rubis, les Sar-
doines, les Hiématites, ise l'emnportenît guère par
la richesse 'li ton et le brillant tit coloris sur les
Buprestes, les Gatîrotes, les Clirysoques, les Cop-
1oyl~ les Aiitliolpliyl-ax et plusieurs Care-tilho-
nmies, particul jèrenient dans les climats tropicaux.
Certains bîijoutiers au Brésil font entruer les riches
CCl)éitèrs de' ce pays pour une large part dlans
les 1liéces qu'ils mntent, épinglettes, penîdants
d'oreviile, boutons de paruire, e'tc.

Les Coléoptêres de notre Provin ce nie prêisen-
tout pas d«ordlinairie unt si brillant éclat, cepeut aîît,
il en est plusieurs à rellets ièit;fllîqîes d'une rare
beauté, ut en collectionî, le coup d'oeil eii est à
tous égards, des pins attrayants.

là continuer.)

La veile des beaux jours.

Voici les jours die fête qui nous arriveuit avec
l'air de gaieté qui leur est si naturel. Je croirais,
alors, que pour tire propre aux circonistanlces et
aux temps et pour travailler dans l'intIét de ceux
qui.sont l'objet du dévouemenît de la société des
agricultteurs ou dus amateurs de l'agricul ture, il
serait à propos de faire conuaitrc les cautses du
malaise dont nous avons à souffrir et que nous
*irons supporté depuis bientôt quatie ains. Con-
iiai.seanit ces causes, nos braves cultivateurs pour-
ront travailler à detournier le mal s'il y a possi-
bilité, ou du moiius,à ne pas l'ag graver davan tage.

C'est par cS travail qu'ils seconderont les efforts
que fait la société d'agrcluepu"mloe
flotre position. iulrep ram ior

Etanit à l'aurore de ces beaux jours, nous nous
trouvons tu temps dics achats et des 'grandes em-
plettes. Mais avant de vous y lançer, messieurs
les cultivateurs, sachez qoe la raison, la seule et
prin cipiale raison du mauvais temps qui s'écoule
est le granid et l'affreux crédit -1. Cette manie de
faire des compites'-st devenue un mal général:

Des crédits ont été facilempnt accordés à nos
acheteurs, de là à nos mnarchands-détaillants ; les
faillites nonmbreuses sont bien vite survenues et
ont mis la gêne dans tout le commerce. En présence
de cet état de chose qui inenaçait de devenir pis
encore, nos banquiers se sont trouvés timides et
fiévreux et ont fini par arr-ter la circulation de
l'arg-,ent en dehors du terrini des spéclatior )ù
les profits sont bienî comptes. Et elrgenIèt à coîr
nueucé à entrer dans les tiroirs des banîques pour
cri sortir trè-s difficilement.

*ouîr cette cause, l'argent est devenu rare et
vous en avez souffert, vous en souiffrez et nous en
souffrirons encore- Ce sont là les effets des credis.

A la veille de ces fête,, re -onit les objets de
luxe et de f;îut.iici qui flattent le plus. Une

1Crée1it3 Weei'utcz Polir dettes étir crédit&

volonîté, tin goût capr*icieux Vous csiniiîuêulie (le
raisonnier sur les vrais iii tierêts dtb votre' famille;
il tie vous donine pas le temps de soiipesci- le
porte-imoinnaie ; il vouis euig;îge àjte1 unt oeil avide
damns l'avenir, dans le inonde des espérances ; de
là il vous rapporte que bietôt, vers la fin de
Mars on au conmmencemnent d'Avril prochain, les
comptes pourrîont s'eff'acer- facilement; on donne
les promesses les plus grandes.

Bien tôt les délais sont écoulés et les mois de
Mars et d'Avri. sont airivés ; vous pensez à votre
comnpte; muais quel embarras ? Il y a autre chose
bie-n niécessaire : Les couîtrihmitions foncières, les
renîtes seigneuriales, ou unt paiemnt de terre, ou
tin emprunt d'ai-gent à renîcontîrer, ou l'achat
d'unîe senenice à faire, ou bienî il faut pourvoir
aux besoins nécessaiires de la famille:- autant de
divers inconvéniienîts auxquels vous n'av'iez pas
fait attention.

Donc-, cheîz les créanciers marchands les imtél-éts
doivenit comnmenicer; partant la dette augmente
rapidetnet. Vous vous trouvez bientôt dans la
lienîlîle obligation de sacrifier votre temps et de ne
travailler que pour satisfaire aux demandes d'ar-
gent qui vous sont faites. Ce nî'est pas tout, lors-
que l'argent n'entre pas assez rapidemenit, mes-
sieurs les créanciers sévissent par des poursuites.
Ils se trouvent danîs cette triste obligation, ne
pouvant renconutre-« leurs affaires qu'avec de P'ar-
gent et non avec d.ýs comptes.

Vous -voilà, messieurs les débiteurs, dans une
impasse dot l'issue se trouve obstruée de diffi-
catés, et pour les aplanir il vous en coûtera bien
cher. 'Les exemples dont vous êtes témoins toits
les jours devraient vous guider là-dessus. Défiez-
vous, il y a une passion pour cette manie des
crédits, pour le luxe et les fant-aisies. comme pour
les liqueurs spiritueuses: Elles sont toutes dvini
des moyens égalements expédients pour acquérir

la jkiuvrcté et donnier en partage à sa famille la
isère à la suite dii dèshouneur.
J'espère qu'on comprendra ses intéiêts, ceux

du monde commercial et de sont pays. On ne
doninera pas à sa, famille le triste sort de déplorer
de folles ambitions. Satisfatire de tels appétis,
c'est devenir nuisible à soi-même et à sa famille.

Messieurs les cultivateurs, ces objets de luxe ne
sont pas pour vous: vomis êtes les piliers de l'édi-
fice social, vous êtes les juges du pays; pair
votre droit de vote, vous présidez aux destinées de
notre nation, et par ce même droit de vote, vous
jugez la politique de vos gouvernants; vous favo-
risez par votre profession toutes nos maisons
commerciales et manufacturières, et de là nos
banques elles-mêèmes; ces choses se voient d'un
simple coup d'Seil. Alors voulez-vous vous mon-
trer glorieux de votre position et de votre pro-
feassion, soyez Juges pour vous-mêmes, c'est-à-dire
ayez pour objet de luxe ce que la culture de vos
ferimes vous donne et ce qui doit rendre témoi-
gnage à votre adresse et à votre habileté. De
niénie vous éloignerez les crédits qui paralysent
tons les efforts que fait la société d'agriculture,
et vous vous montrerez juges en politique en
accordant au commerce et à mios manufactures la
protectionî qui leur est nécessaire.

ESL l3îot er Décembre 1877.,,L l3noit)G. N. F'Airn-tix-
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DÉPARTEMENT VÉTÉRINAIRE

Dirigé par D. XcEachran, F. C. B.J. Y., el les Pro-

fesstris du Collkge Vétérinaire, Montréal.

Maladie héréditaire.-Suite-

N.A.elCuLAntTIuuCE.- La prédomineice (le cette
maladie cez nos ratces légères de chevaux, et les
éntormîes pertes causées toits les ans paiu sa repro-
dîtetion, à cause de sa nature hiereulitaire, nious
ob)lig.e de donner à tlos lecteurs, unle description
un peul longue de cette maladie. Comparant cette
maladie à un rocher, Nemnrod disait: " que Ile
ito:iibre de clbavaux q n 'il faîisait périr anni uelle-
ruî"utit, était plus considérable que celui des navi
res sur la niier-." Vut.iitit. s'il était possible de
faire la statistique du tnomtbre d'auimaux, qui,
Ltis les atns sonit retitis inutiles paur cette caiuse,
ntous seriotns étonttés dut peu de soins- et de l'inîdif-
férenuce dont tics cultivateurs fotnt preuve (]laits le
choix de leurs animaux reproducteurs, car nous

Ces parties importantes sont protegées par' une
boite de coti2 lie sabot), qui les renîfermne. Pour
protéger le tendon et le joitit nous avons un cous-
sinet mnou et élastique, la fourchette charme, re-
couvert de la fourichiette cornée; ainsi le pied, est
protégé par- une substance forte, élastique et résis-
tante,1 admirablement adaptée polir la protection
de Cet organie lorsque le chevat est dans sort état
natuirel, et qui pe-ut également s'accornoder au
diverýs changements qui suivent l'état de servi-
tuîde.

Lorsqu'on examine un pied qui est affecté de
la naviciularllîrice, les rhantgements que l'on y
trouve dillIèrent selon la période de la maladie.
Mais dans toits les cas elle est localisée dans l'os
naviculanie, la synovicale qui le recouvre, out le
tendon (pli passe sur sa face lisse; et dans les cas
gaves, la maladie enveloppe à la fois tons ces

tissus. Les hommues de la profession ont long-
temps diffléré d'opinion, quand au tissu, auquel
s'attaque d'abor-d la maladie. Quelques - uns
croientL que l'os est la partie premièremien t afl'ec-
tée, d'autres, que c'est la synoviale, tandis que de
bonnes autorités. parmi lesquelles se trouve I' feu
le Professeur Diek," d'Ellinxbourgh, maintien-

n'hésitons pas à dire que, pour un cas qui est
produit par iYie atutre aseqtt-vntdxnf
provientnent directement d'une prédispositionl hü-
réditaire.

Afin q.ue nos lecteurs puissent comprendre par-
faitement la nature (le cette maladie, nous atti-
rons leur attention sur la gravure No. 1 qui re-
présente le pied dans son état naturel et normal:
A, représente la muraille du pied ; B., la sale; C,
le tissii conité de la fourchette; D, le tissu velouté
de la fourcheîe ; E. l'os du pied; F, l'os de la
couronne, G, l'os naviculaire; H, le tendon flé-
chisseur du pied; 1, le siége de la navicular-
thnice.

Nous avons dans cette structure un des plus
parfaits modèles de mécanisme qu'il soit possible
d'imaginter. Nous avons d'abord la partie osseuse
E, F et G. L'os du pied possédant une surface ar-
ticuilaire pour F, l'os de la couronne, une autre
en arrière pour G, l'os naviculaire, dont la fonic-
tion est de~ supporter le tendon et qui possède à
cet effet une face lisse recouverte de cartillage et
d'une membrane qui r-écrète un liquide oléagi-
nieux, arti de lubrifier les parties et d'empécher
les frictions.

Fig. 1.
tient que le ten ion, p.irce qu'il passe sur la face
lisse de l'os, et tone presque a auigle aigii, est le
siége de la maladie, et que dans toits les cas, les
autres parties atrectées nie le sont que sécondaire-
ment. Quelqlues investigateurs récents sont d'o-
pinion que cette maladie est dite à une tendance
rhumatismale dans la constitution de l'animal.
Nons niavons aucun doute que cette maladie est
constitutionnelle et héréditaire, ruais nous ne
sommes pas en position d'assurer. (et ceci est de
peu d'importance pour nos lecteurs), que la na-
ture de sa tendance tdi;ithose> est rhumatismale
out goutteuse. Il suffit que nos lecteurs sachent
que la navicuilarthrice Pst tratnsmissible des parents
a la progénit.ure, et qu'ils se gardent bien d'élever
des juments ou des chevaux dlont le sang est ilu-
fecté de cette maladie. Queisque soit les tissus qui
sont d'abord affectés, nous trouvons dans touts les
cas que l'os est plus on moitis attaqué. L'os sain
et naturel présente une face lisse et servant de
poulie au tendon, tel que représenité à la figrure
No. t, gravure No. 2. Dans le as simples ou
dans les cas récents, il est recou vert de granules
calcaires qui le renident rude. commxe à la figutre
No. 2; dans les 'rîs de plus longue duýrée. sa sur-
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face est carrée, (comme si elle eut été rongée des
vers), rude, l'os se brisanit incilnent. étant plus
leger qu a l'etat naturel. Dans les ras trs cliroli-
ques, l'os est tres all'té, et le tendon y est adhé-
rent au heu de glisser librement sur sa face
comme à la figure No. 4.

No. 1.

No. 2.

No. 3.

Fig.2.

Ces changements existent, non-seulement dans
l'os mais aussi dans la synoviale, c'està-dire la
gaine à travers laquelle glisse le tendon. Lasyno
viale est en partie détruite par la maladie, etau
lieu du liquide c!air et oléagineux (Synoviei on
trouve une secrétion colorée qui remplace impar-
faitement la synovie pure. Le tendon subit aussi
des changements; sa face la plus rapprochée de
l'os est molle, demi-gélatineuse, et souvent dans
un état désigné sous le nom de dégénérescence
gélatineuse, qui progresse rapidement après l'opé-
ration de la névrotomie.

Nous pensons en avoir dit assez, pour démon-
trer la nature destructive de cette maladie qui
rend l'animal impotent pour la vie, et qui laisse
peu d'espoir de gueison.

1 ne faut pa: oublier cependant que cette ma-
ladie survient indépendemment de la prédisposi-
tion héréditaire; nous allons énumérer les causes
qui peuvent étre regardées comme causes exci-
tantes, soit du développement de la maladie la-
tente dans les cas héréditaires, soit en la faisant
naître primitivement.

En référant à la gravure du pied, et en remar-
quant l'angle decrit par le tendon, en passant sur
l'os naviculaire (voir Fig. li,ont comprendra facile-
ment que tout ce qui peut augmenter la force du

levier et accroître la force requise par ce tendon,
dans l'exécution de ses foncrtions, doit nécessaire-
ment augmenter la tendance à blesser la gaine
synoviale.

Par exemple, la longueur anormale du pied,
soit chez le cheval déferré, soit dans les cas ou le
pied a été laissé croitre trop long par le ferreur,
soit que le fer lui-nime soit trop long on trop
épais à la pince, doit augmenter les efforts des flé-
chisseurs, pour résister à la tention du levier,
lorsqu'il passe sous le pied, et par la même aug-
menter la pression du tendon sur la synoviale.
Dans ces circonstances il ne faut donc pas s'éton-
ner si l'inflammation se développe avec toutes ses
conséquences dans cette partie.

De plus on comprendra facilement que si un
animal est forcé de marche-r avec une pierre qui
se sera introduite entre le fer et la sole du pied,
il y a toute probabilité que l'articulation navicu-
laire, souffrira des secousses, et sera bientôt le
siège d'une navicularthrite.

On comprend aussi qu'un animal destiné par la
nature à rester dans les plaines abondantes en
herbe, pour lesquelles ses pieds sont admirable-
ment adaptés, deviennent plus susceptible de con-
traLter cette maladie, lorsqu'il est soumis au ré-
gne domestique, où il est quelquefois forcé de
rester sur un dur pavé de bois ou de pierre recou-
vert d'un peu de paille chaude, ce qui rend ses
pieds secs, durs et inélastiques, et cette suscepti-
bilité n'est pas amoindrie par l'application d'un
mauvais fer cloué serré au pied, ni par quelques
longues routes sur un chemin dur.

L'inflammation de cette articulation est quelque
fois produite par des blessures, telles que piqures
provenant de clous, ou d'autres instruments tran-
chants, sur lesquels marche l'animal, ce qui
amène des complications très sérieuses, résultant
souvent en la destruction de la synoviale et en
l'union du tendon à l'os. Cependant la proportion
des cas de Navicularthrite provenant de causes
accidentelles est petite, comparée à la quantité
énorme dont l'origine est l'hérédité; et comme
c'est de ces derniers que nos lecteurs auront sur-
tout. à se défier, nous allons décrire un peu au
long les symptômes de cette maladie, afin qu'ils
puissent la reconnaître ainsi que les particularités
qui en indiquent la tendance à se développer.

SyuaOôMEs - Le terme " groggy lameness"
(fréquemment employé par les anglais pour dési-
gner cette maladie et qui signifie, " trottant en
s'appuyant sur l'arrière du pied "), indique l'action
qui caractérise cette affection. L'animal i une
démarche gènée et incertaine, le boitement est
plus considérable au départ, la pince est heurtée
en terre, et il marche avec sensibilité, c'est pour-
quoi la pince est plus usée que le reste du fer.
Lorsque l'animal est au repos il change fréquem-
ment de position, se reposant tantôt sur un pied
tantôt sur l'autre, plaçant la face inférieure du
pica de manière qu'elle touche également la terre,
et flechissant rarement le boulet et ne reposant
pas sur la pince du pied, comme dans les autres
boitements. A mesure que la maladie progresse,
la sensibilité se change en boiterie, plus ou moins
prononcée, selon la gravité des désordres. Les
pieds son chauds, secs et sensibles à la percussion
du marteau sur les barres et la fourchette.

Lri JOURNAL DAGRTOULTURF, .TANVIrn 1878



JÂuvîga 1878 LE JOURNAL JYÂQRIOULT{JRE
Bientôt le pied se contracte, la contraction est

surtout visible aux talons, et il n'y a pas que le
sabot qui s'atrophie, mais aussi tous les tissus
qu'il contient, de sorte que le pied malade devient
plus petit que l'autre: il ne faut pas croire cepen-
dant que la contraction du pied est dans tous les
cas le résultat de la navicularthrite, au contraire,
nous avons vu beaucoup de pieds contractés être
parfaitement sains et exempts de cette maladie.

Dans beaucoup de cas, la corne de la sole et
des barres est colorée par l'extravation du sang.
La gaine du tendon, située à l'arrière du paturon
est quelquefois distendue. Le tendon lui-même
est tuméfié et douloureux à la pression de la main.

Il n'y a pas que le pied qui s'atrophie, mais
aussi les muselles de la poitrine et de l'épaule'
diminuent de volume, ce qui fait que la poitrine
est contractée et qu'il y a une dépression dans
l'épaule, dans tous les cas chroniques. En se pla-
çant à l'avant du cheval, en lui faisant donner la
jambe et en relevant la pince en l'air, de manière
à distendre le tendon, il (le cheval) donne des
signes de douleurs. On devra éviter pour la
reproduction comme ayant une tendance à cette
maladie, les chevaux et les juments de couleur,
blond-clair, ou bai-jaunâtre dont la charpe*te
osseuse est légère et dont les tendons et les Pids
sont petits.

TRAITEENT.-L'étude que nous venons de faire
de cette maladie et de ses symptômes, indique les
principes du traitement nécessaire pour pallier ou
guérir cètte affection. Non-seù1ement l'éleveur
et le propriétaire de chevaux feront leur profit de
la connaissance qu'ils possèdent maintenant que
cette maladie est héréditaire, mais de plus ils
feront en sorte que leurs écuries soient conduites
de manière à ce qu'il n'y existe aucune des causes
excitantes que nous avons énumérées. On prendra
grand soin que les pieds des jeunes poulins soient
raccourcis et arrondis, et que la surface inférieure
soit bien d'aplomb. Voilà un point important que
nos cultivateurs, en général, négligent malheu-
reusement, et c'est à cette négligence que l'on
peut attribuer la plupart des entorses des joints etdes tendons, et d'autres maladies qui réduisent lavaleur de l'animal.

Lorsque durant l'hiver, les jeunes poulitis sont
établis, ou laissés à la porte de la grange, leurs
pieds étant privés de la friction qui devait lesuser, s'allongent et se difforment, ce qui déplacela ligne naturelle du centre de gravité, et ce quilait que les parties faibles reçoivent plu s de pres-ion, augmentant ainsi leur tendance aux entorses,aux secousses, et aux causes ordinaires de cettemaladie. Les memes remarques s'appliquent auxchevaux ferrés, mais pour ceux-ci, outre qu'il estnécessaire de tenir le pied court et d'aplomb, lepropriétaire devra veiller à l'application du fer,ain que le ferreur ne déforme pas le pied, soit enle préparant soit en lui appliquant un fer inégal,'l t pas aplomb avec la terre. Les piedsderont vaé qui travaillent sur les terrains durs,
quentes de gai mols par des applications fré-
de goudron etse bleue ou d'un onguent composé

Comme il est trWdiffcile que les pieds deschevaux demeurent ans leur état naturel, si cesanimaux sont reclus Pendant plusieurs jours ou

plusieurs semaines dans une écurie, il faudra leur
donner un peu d'exercice tous les jours. Une
autre cause de cette maladie est la trop grande
déclivité des planchers, qui sont quelquefois de
trois pouces et demi à quatre pouces ; cette pente
extraordinaire agit comme un poids constant sur le
tendon et la synoviale en augmentant la longueur
de l'angle du tendon, lorsqu'il glisse sur l'os navi-
culaire.

Aussitôt qu'on s'aperçoit des symptômes, il
faut mettre le cheval au repos, lui enlevey ses
fers, recouvrir le pied, l'aminier aux barres, et
ouvrir les talons. Les pieds seront amollis par
des cataplasmes. On aura ens.uité recours à un
médecin-vétérinaire approuvé, qui passera proba-
blement un séton à travérs la foirchette, qu'on
devra laisser durant quatre à six semaines, ou
qui appliquera un mouche dans le creux du patu-
ron. Nous somnes convaincus, pourtant, que le
seul traitement qui puisse amener une guérison,
est l'insertion du seton ; les autres tels que les
moucheles ferrages, les bains de pieds, l'ouver-
tur &es talons, etc., ne sont que des palliatifs.

Cependant l'opération de la nivrotolbie ou la
'division du nerf, se rendant à la partie malade
met en état de faire le service beaucoup d'ani-
maux qui, sans cette opération, seraient tout à-fait
incapables de travailler. Mais nous avertissons nos
lecteurs qu'il n'y a qu'un vétérinaire habile qui
puisse faire cette opération et qui sache distin-
guer les sujets qui peuvent la supporter.

Expérience sur la production laitière.

MONSIEUR,

Lorsque je visitai la ferme de James Drum-
mond, écr., Côte de la Visitation, dans l'Ile de
Montréal, au mois de Mai dernier, je remarquai
particulièrement son troupeau de vaches laitières
Ayrshire. Tandis que beaucoup de ceux qui
s'occupent de l'élevage de ces beaux animaux
portent depuis quelques années toute leur atten-
tion vers les qualités apparentes, la beauté des
cornes, etc., tout en s'inquiétant peu de perfec-
tionner le point imi ortant, c'est-à-dire les qualités
laitières, M. Drummond parait avoir pris, une
ligne de conduite toute autre, et par un choix
judicieux des males, il a parfaitement réussi à
élever son troupeau à un degré supérieur au
point de vue du rendement laitier, et en même
temps les formes extérieures ne sont pas demeu-
rées moins pures.

Lors de ma visite, il venait de faire~une expé-
rience soignée de deux semaines pour constater
la production en lait d'une de ses plus belles
vaches " Mary " No. 914, qui était tirée trois fois
par jour. A ma demande, il eut la comlaisanCe
de me communiquer le résultat deson expérele
La production totale du lait pour 14 jo52s aait été
de 772 livres, soit une imoyenas de 5livres par
jour, et la quantité éotaletubea b$tquétait
de 27 livres, ou 2,UveS 2 joieur.

Je donne blea résultat de
l'expérience, quisaa nul doute, intéressera uom-
bre de vos lerteu»'
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Eatdo la seinti'e fmn)isunît le -27 Mai 18 î7.

13lai s7T 2llivrea i livrea 15 livres '7) ire.

et20 " s 15 " 8 r

. 4 2DI Il l i 20 di rsI '

27 '4 201 rA 1 d- 4 16 1
Total pouir la sarrette............, it livres.

Après dltiîx ou le lbit était écrémé et la
a'rnî ie - dans l.a b:,rattc' pouir être liais-

f'ormiée uni beurîre. Le hatt;îga du i beurire durait
unle demai.heuîre, et la iiitatiti- toLile du beur're
f.ab)rîqurct avait ete là livres.

Esqai di, l.a sein.iina' fiiîissnnt. le 3 juin 1,877.

Date. M 3atinî 1. Soir. TouaIà par

25Mai 17'2D', li"nî"i 19 livrie j5 livreti i4j Iivre~

29 ~lu .42 141 :,i

2 91 19 16 .r

C:: Is 17 5
rotail plir la1 M.eiiîa:aî...........~'i iira

Pouir cielle d-rii're remaillîe, tmut le lait fait
battit à trois diiléirvutets dates. Clî.uîjîîu» opé~rationî
attra environ îleî l uî., et la qîî.au(e de beurre
lîrodtt fait (ti M,4lirs

lt~îri rlaîîîîn iîurs alleui quI.qîies..
îî,îi det voý lvi'eurs î-'ILairs essnis, dansi ('

.1î'ure, ai uîîîs..t les Ire:.ullalis oiItenu-l:. De
tttelle prîîr. lie p.oura~ient qître gruîîidu
talenît. avtageiL*~uses pour tous le.s cuiltivateurs15.

Granges et étables modèles.

Dans un dcs deriprs numéros nous invitons
nos lerteiiurs à unoums doigtier <l.'s plants lie granges

etd't~îllîs dapt'îs uxbsolins (te Salair~el î e't
<lli îvois servir di- iiiodelesa *ceux qui Soîîletlt

à haitir. Nous avons aîîjoîrd"Iîni ]f plaisir dIl,
uîîpitre devant le-% veux de nios lectUlrs des plans
détaillés dits à intsieur Etigèfie Casgraisi. fi ls
d'uni des foundateurs (le la ci-d1ev;iîî eli;îibrt,
d agriltniire (i a procédé le coiseil. M. CaIs

1 - .

.1nuall péril<, auna-.it îsuîîî'îe.Ugnî Itr
oNi fils a lhériti' il(% ses' goûtis si nlohles et si îîatrio.

t qî d t ;iI liji) l hliii ,lti le mi t i ,ancit-Il élève de'
l'alcail s- t Allait-, promîet de st-eotdt-i' en tous
poinits Monîsieur soi pre et (10 marcher Couna.

geimsmîîîiît su les trar-es (le -,es ailtretres.
ll euî Ca~r i<it a1 lnî.mêîu'ii fiit, tousQ

les plails dé- Cette helle ColistriunLil et (plmi l'a fiuit
liâtir sous5 sais soins iliiliedia-s. est gla tgl-oloilti'-
hieti Connu), surtout coltinlit élèveuir éuîîenrite des

i'itSovi les. Par t*es s01 il est aru l,~it illoy<'ii
de i sen'îuuî"î à produira laits rave bienl

1 luat.e, qui si! distinîgue par dleux' b-alîs allia
lités .la priodutiton d'alne .ahonîlaiu1toý toison deIl
balle lainie et soit lioids vu- vianide tè el*r i
D>epuis des anneiies M. Ctranpréside le coitél
des: inuies dans cette sertioul auvx explisitifii ... .
viliciales ; touts les éleveurs s'cîdità lui
recontiai tnt des con aissîlce e .titn uiaet les
jouîttes ià tilt jtigwniit saini et à ti rauîaour
de la jii'tice. <,)lotlîtl'il eiit its1irît-uirir avec:
lh.tiil(tioi, M. L'asgî'allu préfère 'hiîrtat

qu'il ser'a inîvite à agir ro!î)unle juge't clail cette
beu:tion. latndaliît l'O xoi ion1 lîiAeiîrs éte
caliî;iet ont visité Il tl*iiîîeaîîL .;e M. Ca:graill.
qui a f'ait jl:iimsventes :îvauît;îtenses.

U-e- desiis de-s bâtisses, eI' la I'iequi los
accoiiple se Coîlîtei-t-it sanse titl'il Y ntit bsi

de aloi)elles t-xîliicattlauîs. Ggiiit' ftit-:ii
hien % oitli nous prnited'autres dessinîs pr'o.

e.îitî'nuî'iîl. elire auire-s Celcx (Failli, gî'i*.îgeli Sila
déle coiiiisritte pair filai iiîoîîior;sl!#e M. ll";m mîbiten,
nions rer-ntettotS plat> L'aril l'étude 'omupa;rati ve
dis clivers avalitaiges queîîsutît ces liùtîsý>vs
surE celles <juit! l'ait coustruit pluns ~iiiiiiii'
dans cette provitice.

Uoucx\iàr.-Desoa de litabe.-Il. bergerie ; L. abris pouîr
les vîîiu;K. ;cî.cpir lie fuiliiers, 1'. il, r-ým r.'.eiî'
puii z(0. (0, 0. calit-4 pour le pu:rin; J J. cai-oa ) îîa-.

!er IiIage.-t;. étlagîe tleus cltîasau : 1z bisiteii 31 . 1,
i, 1. vî*aiiaîuqur>3 Il. 1, Il. Il. alll"~': F, poeur le» I>ouiiiui; F»,
E. parts poisr le v-e.tx: e. -atelier pouaîr leri veauLix . iai.
lis. iaispour l'e;tt 1'. beargerie. a luiti. ;ci. il. ci. piart polir
liai lort!luis îîîuîrun; Il. bIergvrie, foidue. a,. a. a. ratiliî*n;
lxsîur lies :iuî î;ý 4. s.imles Jaillir lt's- <aL'.*ia i)aîz0.a
é'rtale des v:aces.: K. K, poliur le.% fissitiertî .ieit~

2ui ,*Ia,tq.t. l', pa'îtitx1.at' de 1-- pitii IL I L Il IL
IL IL IC IL fi. r.arres rn.zur le- fisia vai. le' ruas . V V. pou~r le

vajis1'. tzrailtlm? -wîrîseî' N N. allie ir siîer
TT ......... r. ,"t'.iriet.'r Sc fdunite o îur le-ý veauîx, vacliu

CI, îuuuIMS-tý uir les4 graviart- oi u 10.il.

Procréation des sexes à. volonté.-Nanis
trouivotîs d;uiis a Guzrlr dIrs inu~sFsuc' la
ilote suivanite que nous doinoiibý sduSi cuiiiieui-
tai res:-

Un cnltiratenr de Lign!tNreA iClier. Fr.-ncal assure qu'il
est facile cîbitiiir d'taine vachîe lu îoîit ut l'tai déisrc
ar:lic' eni fem'nelle. Si l'un Ve,,t .1voir lait t:înreaîî. il f:înt
traire la eaatlî t.1 ir fam illir ~,ii'iIiiitapi''s.O
air contraire. cari dadCire ltin ghui',ý il faut f:iiro eaillir la
varlici lcîrwqtt'clie r lu pin palrii. aet:aî is ois.iuns boit
tiennres apreès la dcier'-r t.rnitc. et it, traire, la v.sclint itîa-pra<
la ptaillie.

DO-iic plus île <li% ans qu'il y a essayé. ce-tte întbode elle
ne lui au1j.sit-ie nineul

l n'esl par.iLsî,. jot jctc la îîui'nin jotintal, clui l.tat
(le 1laciltiat, (lu la feileeee¶taist îîiiili-O lur la plu-
cilicttott di si'xn -al ilîlliant de la1 cîbiueitaiu le maoyenu
iniiilpiîi est. id'asilla.,urs fncile à ceuvtcr et. SO ys.iul rraiîdt
ayailag eneiî? îcuî ticu.lku d i('l
Mdicale' tic l'arts, -a Oetibr-e ISi'M)
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CORRESPONDANCE DU JOURNAL.

Toits tios lecteur.; sont priés de contribuer de
temps à antre, soit par des question,., soit par (les
réponîses à I'ititeét de cette n)artie du ournal, qui
est ouverte à tous.

Nous répondons a ujourd'hui encore à plusieurs
questions qui nions sont posées par nos correspon-
dants. Cependanît, ces réponses que nous devons
donner dans aussi peu de mots que possible, nie
noivent .ps, nous l'espérons, eînpècher noi lt'c-
teurs de nous donner sur ces questions leurs ap-
prédiations, et le fruit de leur expérience. Cet
écrhange d'opinions nie pourrait manquer de
doînner lit Journal un cachet pratique et uiie
ut.ilité que nous appeloîîs de touts nos VSeux.

Un ctorresponidanit distii.guéè nous demande s'il
nie vaudrait pas mieux laibser repoudre nos lec-
teurs. Il nous fait observer qu'en repondatt
iîoîîs-iîée, et immnédiatemîenît aux questions qui
nious -,oilt Fatites, lions privonîs nos le.ciui-s d'e.x-
pr*imner leur opinion. Eu retardant la réponse et
eii atttendanit le boit vouloir de nIos lecteurs ntous
Ci-aindrifflis J'exposer nios corresponîdants à pel-dre
lun temps précieux. D'ailleurs ' comme c'est notre
avis persoînnel que l'oni demande ordinairement,
il lie conviendrait pas de~ faire attendre trop long-
tempi[s notre réponse. Aitnsi donc, nous conttinue-
rons cousine par le passé à faire suivre les ques-
tionis de noes réponses, mais nous invitons avec
inîstance nos l.t-eîîrsi à compléter nos remarques
el, nîous favorisant du fait de leur expérienîce per-
sonnielle.

Voici coraintetît j'utilise la terre voire clatas rua propre
niauoi rajoîterau conîfort, cu établissanît (tes lietu%

ç<*.isauce danis l'inîtérieuir, ca qui probtablemt îitive les
stciitlrra<i de tair- famnille. et surtout lest enfanuts, d'une foulas
dle mtaladlies graves, contrctée~s l-ii or par le= temips froids
ous htumides.

je preils la terre bien mèchîe. l'été. je la passs -an tatniq. et
iel13tts<lir. sionl. J'ai dlants le suis bas, -ieîit. A quelqueo

distnce e l cheminée, titi aticuille 'Jte je îîuurr.îix dé<crire
<le 1 l inauuièresmitraillte Urie cibuultie avec sat tiroir .~ r i
la c<îtommod ext taire luttett et le tiroir luîi-mêmetî est gantses c ii bib l'inté4rieuîr. et est transti dea îI)igttées dievait et

tirin ait delors, po)ur rendre la trau:<îîo1rt faîvile. c
tiroir est puercé <la trous c'a 2 ptolicest par i cîs ava tit et dlants
ria partie irntpéricître. il est nan;i îterci <latits sa partie po,.t6-

ricue e ami cîtu d tîna smblales l.r cuinutoda4 est
au.aet percée derrière d'un trois lismie nîattaraît<eur et dot' cet
etidrcoît, ca arriè!re, part. tais tube eii triio <le xilitc (le tIeu.ac
sbouicest de dianiétre qui su dirigei versa la <cminée et qui
établitîtti couirantcl'aircuonfinttel <lains le tiroir. Le dts,,oU?
de ce tiroir est garni de roulettes telles fille celles qno l'oit
voitot les valisîes devoyatge. Uit feutillardl "-t pîlaîcé sur
le planicher, tir massièere liste les ritietus, voatgeiît dtessus.
De la sorte. lu tiroir petit avancer et. reettIer avec pluts do
facilitS eda<u<al uet al *nýr ordlinaire. A
côité <le co siîcublo qui dnit avoir la huitetur conventale
tuîr (isu la 8ieSge suit ciitiifortatits tsi trouveo ue tacite

danus laqiuelle usi tract la terre noire avec Io petit isnt
servanit àt la distribuer. Oit réSpantd imite couche dis cette
terre> chaque fois qîte jli se trS dlii irietîlblo en qiiestietl.
Plus la terre sorti mette. limitait il eii faudra. Et qncls licatix
ttelons. et qîtelîra beles ries-sa cette terre rupaîtêtt ait
prittms vous daonnerai ! Et pari la plts petitd odceur cl.lis
J itlauieom ! Il ts'utatlit dans la comimode ne fernt-iîtatillîî

rapide titai déveloîppe tcaturéaitp de< vapeur, lauitllio est en-
tratiue asuite dains la cltoîilieSo.

Loauîoxville, Io Nov. 1sri.
~'VîLuAu LAFtA-NCE

Nous lirions notre correspondant de bien vouloir
non,; traaaa1iiîettre quelques3 desscý.ins représentanit la
couuurnodic ci utile d6crite plus haut.

I.

Betteraves àl Sucre, Graine fourraigère pour terres

tables putr la nourrituire tit *taîil que li*s auîtres racilies t
2o. detidîtelsplus dIo gustse diaist leur etîltîtro, et -A).
sitiit-ehle luts qdilUclletii conuserver Caeillant l'hiver Y 4o.
Est-ce ttre i'os petit tmots ptriutrer ale la, grainle citez les
M.tittetiert <lu la Pruuviltc<î 1!'m. cutlilaimuez-vodta qttclqu-ti

Fpiies ui r.éîiaeisseîtt mtietux quei le M'uil et le'Vrètle dat
citratiqui demieutrent soirs l'eaut ptend<at quiatre ou

cinq< tinain Iti pu rinttempis 1
Ilétaîîceîîr. Uin Cultivateur.
Jo. oui, pouir le umoinîs. Nos chevatux iiaîgent les

betteraves ilsucro tînssi bien que l'avoinîe. Les vaches
en sonît très-friand(es et lit crêlue s'aîtîêliure d'ue
tisanîière senîsible quanid les betteraveb ai sucre forînent
parties de la r-atier] htabituelle.

2. Non, elles sont plus faîciles à cultiver, d'abord
parceqiie les inîsectes leur font mioinîs (le clmîimnagei, et
pnrcequ'une fois levées la, séchieresse lie les arrête
guèàre, pourvu que les sarclages soient fréuenîts.

Zko. Elles se conîservenît p:trfaiteiîîeît jusqu'à la mai-
juini et le soniît pas sujettes à sie gater.

4ou. oui, chez M. Evants, à' 3boiutréal.
5o. Nous aivontsessayé îlis-iettrsauitres espècesaus

salet. Nits prions ntos lecteurs de bient vouloir
distiler leur exptérienîce sur cette quesitioui iîiipoîtaîiito
des grnilles pour prairies inîondéest.

Feolii.et Paille.-Uî hiommen qui anaiece qu'il fais+
caiirsosgier ber; vaches Ibeîtaitt l'hàiver auvec titi ripas <le
foui et de~ux de paille llaîrjouitai ue tl doit-il tlcttiier eni

fuit f do mêmtie quie la il :&%-ait. pour donaierd<Jux (le fotin ut
tilt de ptaille. coniinent doit-il répjartir cela pour lu plus
&-rautid iîieî du ses aiiisauix f

Rivière-du-Loup (ou baut.j
Voilà nue de ces questions snr lesquelles nana

niineriomis à connaître 1*e-xt-eneico <le lios- lecteurs, et.
notre correspîondanît est parnsai ceux <lii peuîvent dIois-
lier, laits le cis ptrésent, une rêluotisoe sisÇatiraîite.
Sa desnaitide dle reitscignenîentiaa proltalluent poumr
but <le savoir si irons ntous accordons avec liii sur ce
point consiste nous le faîisonts ptour tanut d'autres..

Le prin<ipe est dea d]entier à l'aninial affitîtié la notîr-
triture la lilus gro-ssière d' exciter etistitu st ahpétit
par ce qui lui1 plaÎt davantage-. Aitsi, le mtatini la
iaille fraticlite sert aîîg< aiè ute losi-pac nit passée

sautsS iiouiniture. leO ittidi le foin excitera Ilîtîétit.
Le souir uit ptourra dutier <lu la ptaille oti dut foin ; ois
cre qui tvrtit, umieuîx, à ntotre avis, titi repîas <le foin et
dle piaille bietn tiéatiê,e nitattière à c que le foinet
la viaille às- îllugtet eliseîîuble.

CGInciNtres.-plitiisr persotnnes (le mna connairsance se-
mrau.irt uae<le trouver dlaits titi tir-. ittitîîCe <le votre
,Iaurtal. <îtel<îtie avxs tatr lai miantièra <le fauire ces glacii&cs ài
bon ta h,u1. dont vous avez d-_jà piarlé. .X

Pour que la lace se conserve buien il suffit <le J'en-
tourer dun carpis non cttducitetir de, la chaleur, tel
que le lbii-de-scie ou le titu. Il est iîtdislpettsaible
que la% ftnd du la glacièr e égouttte parifa-iîeitt.i P'our
cela il stîlftt <le mettre au fontd quelques rangs de
vieille-- perchie recouvertes d'ain loiid <lu tait ou <le
lbruit <le scie et <le faire la glacrièru nu-dessus du sol.
Il vaut mîieuîx que J'tîtonr.sge <le la glacière sois à
double parois aves; utn espa.ce enitre d'aun mîoins douze
pouces. Des pilantches tiiîugl&-s; suffironst pur retenir
le bran-de-scie, Il fant uit tiin ventilateur audessus
de la glacière pour quoe l'air se chtanmge cuîinplètmeet.
Pluasietursp±oes liréfèïreiit rependant nu point
Maire do planceher pnr-ilessit la glacière, et couîvrir la
glace dum 1tica etiviton <le bran-<le-ic on dle tan.
,N'ilmporte quel genre éconoiq<ue (la colittructio
suffira, pouirv-u touijoutrs que la itîno et Fontju n'arivent
point sur la glace.
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Glacière. Laiterie, Porc.-Mon cher monieur,-Je vous

suis bien obligé pour des renseignements que vous donnez
à vos lecteurs, au sujet de mes cochons; auriez-vous la
bonté de dire que je les vends $5.00 la pièce, pure race, à un
mois, et j'en ai de $4.00, croisés I Berkshire et f Suffolk; la
mère a en le premier prix dans les grandes races à Québec
cet automne. Je suis toujours surpris qu'on demande le plus
souvent des Essex, chose que je ne puis comprendre ni m'ex-
pliquer, parce que depis bien des aunées je me rends aux
expositions provinciales et je n'en sai jamais vu de bien beau
ni plaisant à l'oil; le plus souvent ce sont des Essex cailles
qui indiquent un croisement Berkshire et Suffolk; le plus
souvent ils sont petits. Je pense que la race Berkshire est
confondue le plus souvent pour des sujets Essex. Aujour-

[i L EYR 7/ OÂY

D'après ce que vous voyez, tout est bien simple, ma laiterie
est faite avec des slade et me coûte *60.00. p. Représente
les portes - comme vous le voyea, j'ai un passage de 4 pieds
entre la #1acière et la chambre au lait; a. est une armoire
pour la dépense qui est bien commode, j'ai des auges en
planches tout le tour de ma laiterie de 3 pouces de haut
bien faites et peinturées, avec un trou dans le bout; quand
arrivent les chaleurs, nous cassons de la glace par petits mer-
ceaux que nous mettons dans ces anges avec de l'eau prépa-
rée d'avance par la glace. Par ce moyen nous gardons le ait
frais deux jours, sans qu'il sûrisse, et quand nous voulons
ôter l'eau, nous arrachons nos chevilles qui sont dans les
bouts et nons mettons ud seau dessous. Quand arrivent les
temps froide d'automne nous mettons de l'eau chaude au
lieu de la glace, et je vous assure que nous nous en trou-
vons bien e ce moyen; nous faisons d'excellent beurre et
beaucoup, en ce sens qne nous ne perdons risn. Mes lambris
de laiterie sont éloigné e 8 poucea l'un da itre; sur elui
d'en dedans j'ai fait plîtrer et blanchir parSssus. Les Laia-
bris de ima glacière sont espacés de 8 pouces et remplis de
tan, j'ai u ventilateur- dans chaque appartement avec un

'i sn dedans pour empêcher les mouchem de s'introduire.
présent que les travanx sont à peu près fius dehors. j me

pronose de vous adresser un article chaque mois d ici à
queisa tem Tout à vous, A. Moussu.

Blerthtier en haut

La lettre qui suit ne manquera pas d'intéresser nos
lecteurs. Noua y voyons que. notre ancienne race de
chevaux canadiens se retrouve encore à l'état de
pureté dans los les de la Magdelaine. Nous serions
heureux de voir quelques uns des meilleurs types dans
nos expositions provinciales. Ce serait d'ailleurs une
lionne spéculation pour les exposante qui y trouve-
talent Stns doute un marché pour leurs produits s'ils
sont à «edé, -

Monseur.al onneur de vous annoncer que notre
Exhibition Ipole et industrielle p eu lieu le
huitième jourd courant. Le mauvais temps l'ayant
empêchée le cinq précédent.
. Ayant été retardé dans mon retour chez moi, à Amberat,
par diverses causes forteites, manvais tem, etc, je n'ai pa
avoir pies rapports prêté po tobre. Je dola
donc attendre l'exbition t e, arn d'envoyer
les dits rapports. J e suis heren anster un progrès
notable et évident d'une expositn untre, de nos vé-
gétaux, légumes, etc. Le bétail, elivementrase indigène
sauf quelques races croisées, autrefois prté c M.
Muncey. qui ont opéré une anélioraton, ' a 2wa «at
%otaM. aussi peut faire concurrence avec lesmemsa
on pareilles circonstaces sur le contient. N-a u
polirla dureté et la fatigue ne peuvent à mon pplnion tr
excellés, inçclî l'écoomie le leur entretien ou subsistanme,
La taille cependant laisse quelque chose à désirer souvent,

d'bui entre les deux races qui se montrent aux expositions
il n'y a pas à balancer dans le choix, tant à la forme qu'à la
grosseur. Mes Berkshire sont gros et faciles à engraisser ;
j'ai tué des gorets du printemps de 2.50 livres, et à 16 mois
40 livres; je pense que mon mâle une fois gras pour la bou-
cherie devra peser 600 à 700 livres, au moins c'est Popinion
des bouchers.

Dans votre article sur les bâtisses de M. Casavant, vous
invitez ceux qui ont des bâtisses commodes de vous le lais-
ser savoir, afin d'en donner ue idée à vos lecteurs. Comme
j'ai une laiterie peu dispendieuse et en même temps com-
mode, je vais vous en donner la description du mieux qu'il
me sera possible, et si vous trouvez que quel nes-nns peu-
veut en tirer parti, vous pourrez en donner ulication.

PL RlV

en ce qu'ils sont petits, noique bien faits. Lee races ovines
et poreines sont à peu Pr dpuisées généralement, sauf peu
de cas contraires,

Les arbres fruitiers importés ne semblent ra pr rer
ici. Un pommier provenantrde pepius semés en rre a ussi,
il y a quelques années à porter po mmes, mais il a été détruit
depuis par le propriétaire indigné du pillage que l'on en
avait fait une nuit, il y a quelques années.

Une cabale funeste aux intérêts publics, empêche les élec-
tions d'hommes compétents et utiles comme conseillers
locaux dans la plupart de nos municipalités. qui suivant des
routines funestes à nos intérêts par une influence trop coin-
merciale-pecke'see qui s'introduit trop aisément dans ces con-
seils; De là l'apathie ai non l'opposition contre l'agriculture
et les industries; d'un autre côté, l'influence féodale. L'agent
du propriétaire Coffiu ne prenant aucun produit de la terre,
ni bétail pour ses rentes, et nul marché d'argent pour ces
et, tanisue le po'son se vend quelquefois ici

me= ir gem&4iognptant.
J'espre cependant un grand progrès aussitbt que ces iles

Seront achetées par le gouvernement, car les gens auront
alors plus de cSur et de courage à améliorer. Bous le ys-
tème actuel personne ne sait pour qui il travaille. Sa propre
famille peut être demain ou à sa mort dans les chemins.

Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
ALEXANDRE CoRMIER,

Iles de la Magdelaine. Sec.-Trés S. A.

M. le Rédacteur,
Dans votre derni-r numéro, vous parles de

l'entretien des routes et de l'avantage qu'il y aurait
pour les campagnes à construire de bons chemins
macadamisés; cet avantage vient d'être parfaitement
compis par les habitants de tonte la Côte St. Michel,
dans le Comté d'Hnchelaga. Ils se sont mis brave-
ment à l'ouvre, et toute la ronte, sur le parcours de
cinq milles à été macadamisée dans un seul été. Je
donne cet exemple au reste de la Province. Voilà des
agriculteurs qui comprennent leurs intérMts. Ayant
à se rendre tous les jours en ville, plusieurs d'entre
eux ont compis quql leur fallait un chemin quils
pussent parcodrir rapidement, et sans attendre les
subsides de la Province. ils ont mis en pratique cette
maxime i Aide toi, lu ciel t'aidera. Et ils ont main-
teant une excellente voie de communication avec la
ville de Mont«éal

Montréal, 23 Nov. 1877. L. B.

Imprtim et publie par Gaomms E. DUs*Aaus, aun No. M
Rue Notre-Dame, Montreal.
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